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DISPERSION CREPUSCULAI!,IB DES SARCELLES D'HIVER 
Anas crecca crecca L. 
EN RECHERêHE DE NOURRITURE
par Alain TAMISIER • 
Attaché de Recherche au C.N.R.S. 
Pour la plupart des espèces <l' Anatidés, les exigences écolo­
giques diffèrent le jour et la nuit, l'aube et le crépuscule pouvant 
être considérés comme les « charnières » de ces deux tranches 
d'activité. Les Sarcelles d'hiver Anas crecca cre·cca L. en Camargue 
se concentrent pendant les journées de la saison hivernale sur des 
étangs ou marais particulièrement dégagés, appelés « remises » 
ou lieux de repos, et où elles ne mangent qu'occasionnellement. 
Leur comportement de recherche de nourriture est essentiellement 
nocturne et s'effectue, pour les plus grands nombres, sur d'autres 
lieux dits « de gagnage », caractérisés par une faible profondeur 
d'eau et, généralement, un couvert végétal important. Chaque soir, 
les Sarcelles d'hiver quittent leur remise pour atteindre ces lieux 
de gagnage et y retournent à l'aube. 
La population totale de ces canards en Camargue est distri­
buée sur trois remises principales, auxquelles correspondent des 
zones de nourriture partiellement différentes. 
Le présent article est limité à l'analyse des facteurs qui sem­
blent jouer un rôle déterminant dans l'horaire et la direction des 
vols alimentaires, et permet de connaître l'emplacement des lieux 
de nourriture utilisés chaque soir par les Sarcelles d'hiver d'une 
remise donnée. 
Population étudiée. Technique utilisée. 
Le marais du Saint-Seren, situé dans le domaine de la Tour 
du Valat (Camargue, France) est la remise diurne servant de base 
à cette étude. Il abrite une population de Sarcelles d'hiver impor-
• Adresse de l'auteur : La Tour du Valat, Le Sambuc, Bouches-du-Rhône, 
France. 
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tante, dont les effectifs de l'hiver 1965-66 sont donnés sur la 
figure 1. Il faut ajouter que si pendant les mois de novembre, 
décembre et souvent janvier, les remises de Sarcelles d'hiver sont 
habituellement stables en effectifs et en emplacements, cette sai­
son 1965-66 a été très différente : le graphique montre bien l'ins­
tabilité de ces effectifs dans l'ensemble des mois de septembre à 
mars. Le nombre total de Sarcelles d'hiver, au meilleur jour, est 
resté inférieur de moitié à celui obtenu couramment les années 
précédentes (Hoffmann et Penot, 1955 ; Tamisier, 1965). 
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FIGURE 1. - Variatiqn des effectifs de sarcelles d'hiver sur le Saint Seren. 
Cette petite population de Sarcelles d'hiver se présente géné­
ralement comme une unité à laquelle un certain nombre d'indi­
vidus restent fidèles pendant les mois d'hiver. Cette fidélité est 
prouvée par un certain nombre de reprises d'oiseaux bagués sur 
le St-Seren, dans le courant d'un même hiver. Elle pourrait aider 
à comprendre la constance des déplacements de la population en 
direction et en importance relative. 
Concentrées pendant la journée sur le marais du Saint-Seren, 
les Sarcelles d'hiver prennent leur vol au crépuscule vers les lieux 
de nourriture et retournent à l'aube sur le St-Seren. J'ai effectué 
un total de 94 observations utilisables (25 le matin et 69 le soir) 
réparties entre le 2 septembre 1965 et le 18 mars 1966. L'étude des 
vols matinaux, dont les axes sont à peu près identiques à ceux 
du soir, associée à diverses observations effectuées à toutes les 
heures de la nuit, m'a permis d'écarter l'hypothèse de vols impor­
tants pendant la nuit. 
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Au crépuscule, je procède de la façon suivante. Je compte 
d'abord les sarcelles présentes sur le St-Seren. Cette estimation, 
relativement facile jusqu'en janvier, devient beaucoup plus aléa­
toire ensuite à cause de la dispersion des Canards dans la végé­
tation de bordure du marais. Dans certains cas, cette estimation 
a été faite un peu plus tôt, dans le courant de la journée, par moi­
même ou un autre ornithologiste de la station. Précisons à ce 
sujet que les départs ou arrivées de Canards pendant le jour sont 
tout à fait exceptionnels. Je note ensuite les conditions météoro­
logiques (nébulosité, vent, pluie, hauteur approximative des nuages 
en cas de ciel bas). Je m'installe alors au point d'observation 
choisi, d'ail je ne bouge pas. Tout d'abord, ces points d'observa­
tion sont situés à la périphérie du marais. Par la suite, je me 
poste essentiellement sur les axes de vols les plus importants. A 
l'occasion de chaque passage de canards dans un rayon approxi­
matif de 200 mètres autour de moi, j'enregistre sur magnétophone 
l'heure, l'espèce, le nombre, la direction (relevée à l'aide d'une 
boussole) et la hauteur. Eventuellement, je note le lieu de prove­
nance, le point d'aboutissement ou le changement de direction en 
cours de vol. Le nombre de canards restant est finalement noté. 
Les observations du matin sont faites de la même façon. 
L'estimation des effectifs présents sur la remise a lieu en fin 
d'observation. 
Un certain nombre de facteurs sont capables d'influencer pro­
fondément les conditions d'observation et on doit en tenir compte 
dans toute la mesure du possible pour l'interprétation des 
résultats : 
a) La luminosité. - La luminosité (crépusculaire ou aurorale)
est fixée par deux variables, la position du soleil et la phase de la 
lune, auxquelles peut s'ajouter l'effet de la nébulosité (1). 
Pour être utilisable, un photomètre doit donc être assez sen­
sible pour mesurer la différence de lumière existant entre une 
nuit noire et une nuit éclairée par au moins une demi-lune. Je 
n'ai pu disposer d'aucun appareil me permettant de faire cette 
mesure. Comme on le verra, la luminosité est un facteur primor­
dial dans les mouvements crépusculaires oit son action est directe. 
Indirectement aussi, elle modifie la valeur des observations en 
fonction de sa propre variation. Un quart d'heure après le coucher 
(1) Les heures du lever et coucher du soleil, rapportées au lieu considéré, 
ont été calculées d'après les données de l' Annuaire du Bureau des Longitudes. 
Les heures du lever et coucher de la lune ont été obtenues par simplification de 
Lb 
de la formule : t = to + L + -- X ôt en t = to + L, simplification rendue 
24 
possible grâce à la longitude très faible (- 9 minutes) par rapport au méridien 
de Paris, et dont les résultats ont été confirmés par comparaison avec l'heure 
visible du lever ou coucher de la lune en ce point. 
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du soleil, on voit passer un Canard à 1 km, alors qu'une heure 
et demie après, on ne l'aperçoit que s'il passe à quelques mètres. 
Ainsi, le champ d'investigation décroît-il considérablement au fur 
et à mesure que la nuit devient plus noire, et le nombre de 
Canards comptés au passage sera relativement d'autant plus faible 
que l'obscurité sera plus grande. Il faut toutefois noter qu'en bien 
des cas, les vols les plus tardifs le soir, et les plus précoces le 
matin, sont repérés seulement à l'oreille. 
La nébulosité ayant un effet sur la luminosité, a été notée 
selon l'échelle de 1 à 8, correspondant à une nébulosité croissante 
jusqu'à couverture totale. 
b) Le Vent. - Mesuré arbitrairement sur le terrain en degrés 
Beaufort, il est ensuite contrôlé au laboratoire sur les enregis­
trements graphiques d'un anémomètre et d'une girouette. Son 
action directe est discutée plus loin. Indirectement cependant, le 
vent diminue la valeur des observations en réduisant la possibi­
lité d'écoute des vols. Dans la plupart des cas, ceux-ci sont d'abord 
repérés au son puis localisés à vue et suivis jusqu'à leur dispa­
rition. Les jours de vent, il est certain qu'un grand nombre de 
Canards passent sans être repérés, particulièrement lorsqu'il y a, 
près du point d'observation, des arbres, des haies ou des roseaux 
agités par le vent. 
c) La pluie. - Elle joue surtout un rôle perturbateur en ren­
dant plus difficiles les observations (bruit, moindre visibilité, uti­
lisation réduite des jumelles). 
d) La température. - La température devient un facteur 
important en dessous de zéro degré C. La formation de glace 
provoque alors un changement radical dans les remises et les 
lieux de nourriture. Ces conditions n'ont pas été étudiées ici. 
a) L'heure de passage. - Théoriquement, cette heure de pas­
sage est liée à l'heure d'envol des Canards et à la distance qu'ils 
doivent parcourir pour atteindre le point d'observation. Prati­
quement, ces distances (entre la remise et le point d'observation), 
d'une valeur moyenne de 1 à 2 km, n'ont pas excédé 10 km et le 
temps mis à les couvrir ne dépasse pas 10 minutes. 
f) Le·s mélanges d'espèces. - A plusieurs reprises après le 
15 janvier, je n'ai pu distinguer dans l'obscurité l'espèce de Sar­
celles en cause, les Canards n'ayant poussé aucun cri. Ces oiseaux 
ont cependant été comptés comme Sarcelles d'hiver, cette espèce 
étant alors la plus abondante sur le St-Seren. 
RESULTATS OBTENUS 
A. - LES HORAIRES 
a) Vols crépusculaires. - Les observations du soir sont résu-
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mées sur la figure 2. L'établissement des fréquences maximales 
a été fait comme suit. J'ai divisé chaque observation en tranches 
successives de 15 minutes. Dans chaque tranche, je totalise le 
nombre de Sarcelles qui sont passées au-dessus de moi, quelles 
que soient les directions prises. Pour éliminer les trop faibles 
valeurs jugées non représentatives, je n'ai tenu compte que des 
soirs où la plus grande valeur obtenue pour 15 minutes était au 
moins égale à 30 Sarcelles, et où la plus petite valeur obtenue dans 
le même temps était au moins égale à 50 % de la valeur la plus 
grande. Néanmoins, pour les mois de septembre et octobre, le 
nombre de Sarcelles sur la remise étant trop faible, j'ai dû utili­
'Se,r une autre méthode : je n'ai tenu compte que des cas où le 
total de Sarcelles passées pendant tout le temps d'observation était 
au moins égal à 10, et j'ai éliminé les tranches de 15 minutes où 
le nombre d'oiseaux, s'il était inférieur à 10, n'était pas au moins 
égal à 40 % de la valeur obtenue dans la meilleure tranche. 
Les heures du lever de la lune ne sont mentionnées que les 
soirs où ces heures étaient voisines de celles du coucher du soleil. 
De façon générale, la surface visible de la lune croît jusqu'à la 
phase dite de pleine lune, pour décroître ensuite. Simultanément, 
la lune se lève à des heures variables de jour en jour et selon des 
intervalles irréguliers, mais de telle sorte que chaque fois elle 
sera pleine quand l'heure de son lever sera très proche de l'heure 
du coucher du soleil. Avant cette date, elle se lèvera avant l'heure 
du coucher du soleil et sera plus petite puisqu'en phase crois­
sante. Après cette date, le lever aura lieu plus tard et l'astre 
paraîtra également plus petit, puisqu'en phase décroissante. Il 
s'ensuit qu'au moment du crépuscule, la lune sera d'autant plus 
grosse, donc d'autant plus lumineuse, que l'on se situera plus près 
du jour de pleine lune. Mais auparavant, il y aura toujours au 
moins un croissant, tandis qu'après la pleine lune, seuls un ou 
deux soirs bénéficieront de cette lumière. Les soirs suivants, la 
lune se lèvera bien après le crépuscule. 
La figure 2 montre que les Sarcelles quittent le lieu de remise 
un certain temps après le coucher du soleil. Ce temps est variable 
avec la saison : les Sarcelles s'envolent vers les lieux de nourriture 
plus tôt en automne et à la fin de l'hiver. Elles restent plus long­
temps sur la remise après le coucher du soleil pendant les mois 
de novembre et décembre. Ce temps est également variable avec 
la phase lunaire : les Sarcelles restent plus longtemps sur la 
remise après le coucher du soleil quand la lune est pleine ou 
presque pleine au moment du crépuscule. 
b) Vols de l'aube. - Le graphique de la figure 3, relatif aux 
vols de l'aube, est bâti de la même façon que celui de la figure 2. 
Cependant, à cause du moindre nombre d'observations, j'ai dû 
utiliser un autre barèrp.e pour calculer les fréquences maximales. 
Je n'ai tenu compte que des matins où plus de 15 Sarcelles étaient 
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passées au-dessus de moi et où la tranche de 15 minutes la plus 
pauvre, si elle comportait moins de 10 oiseaux, était au moins 
égale à 20 % de la meilleure tranche. 
Quant au problème de la phase lunaire, il se produit le même 
phénomène qu'au crépuscule, mais inversé de sorte que la lune est 
FIGURE 2. - Variation de l'heure de passage des vols crépusculaires de sarcelles 
d'hiver. Ces heures ont été rapportées à l'heure du coucher du soleil considérée 
comme temps zéro. Les valeurs positives correspondent donc au temps écoulé 
après le coucher du soleil, et inversement. La bande noire représente les fréquences 
maximales (voir texte). La surface grise couvre, pour chaque soir considéré, le 
temps d'observation. Les heures du lever de la lune, lorsqu'elles sont proches de 
l'heure du coucher du soleil, sont marquées d'une croix (et d'un rond pour les 
pleines lunes) et sont reliées par un trait pour chaque mois. 
pleine ou presque quand elle se couche à une heure proche de 
l'heure du lever du soleil. 
La figure 3 montre que les Sarcelles rejoignent la remise un 
certain temps avant le lever du soleil. Ce temps varie avec la 
saison : très long pendant les mois de novembre et décembre, il 
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est un peu plus court aux premiers mois de l'année et beaucoup 
plus court en automne. Ce temps varie encore avec la phase 
lunaire : il augmente les jours où la lune est pleine ou presque 
pleine au moment des premières lueurs de l'aube. 
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FIGURE 3. - Variation de l'heure de passage des vols de l'aube. L'heure du lever 
du soleil est considérée comme temps zéro. Les croix et ronds sont les heures 
du coucher de la lune quand elles sont proches des heures du lever du soleil. 
c) Déterminisme probable. - Plusieurs facteurs, internes et 
externes, agissent dans le déterminisme de l'horaire de ces vols. 
J'analyserai ceux qui me paraissent être les plus importants. 
J. - FACTEURS INTERNES. 
1) Besoin de nourriture. - Les Sarcelles d'hiver se nourris­
sant très peu de jour, ont un besoin évident de nourriture en fin 
de journée. Cette exigence, que l'on peut donc qualifier de nutri-
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tionnelle, devrait être plus intense à la fin des longues journées 
que des journées d'hiver. Or la longueur du jour décroît jusqu'au 
21 décembre pour augmenter ensuite selon les valeurs suivantes : 
31 octobre ....... 9,51 heures 
30 novembre 8,31 heures 
21 décembre 8,11 heures 
31 décembre 8,17 heures 
31 janvier . . . . . . . 9,23 heures . 
Comme le met en évidence la figure 2, il y a une certaine 
concordance, d'une part entre les jours les plus longs et les départs 
les plus précoces - relativement à l'heure du lever du soleil - et 
d'autre part, entre les jours les plus courts et les départs les plus 
tardifs. On peut donc invoquer le facteur nutritionnel comme res­
ponsable de cette variation dans l'horaire de départ des Sarcelles. 
Par ailleurs, les exigences alimentaires de ces Canards pourraient 
n'être satisfaites qu'après un certain nombre d'heures passées sur 
les lieux de nourriture, ce qui justifierait les départs précoces et 
les retours tardifs lorsque les nuits sont courtes (c'est-à-dire en 
début et en fin de saison), et inversement. Il faut toutefois préciser 
que les Sarcelles ne se nourrissent peut-être pas tout au long de la 
nuit, surtout en hiver. Celles qui sont tuées le matin par les chas­
seurs, ont souvent l'œsophage empli d'une nourriture qu'elles vien­
nent juste d'absorber, ce qui prouve qu'elles se nourrissent au 
moins pendant les dernières heures de la nuit. Il est certain qu'elles 
mangent également dès leur arrivée sur les terrains de gagnage. 
Szijj (1965) estime qu'il y a deux périodes de recherche de nourri­
ture, la première depuis le crépuscule jusqu'au milieu de la nuit, 
la seconde aux dernières heures de celle-ci. Mais il est très vrai­
semblable que cette périodicité varie avec la saison, en particulier 
avec la longueur des nuits. 
Ce besoin de nourriture, considéré comme agissant <le façon 
diverse selon les auteurs (2), est toujours mentionné comme étant 
un facteur dans le déterminisme des vols alimentaires. Hochbaum 
(1955) parle de « metabolic eue », estimant que c'est le facteur inci­
dent primordial sur l'envol vespéral des Canards vers les lieux de 
(2) Il faut préciser que les auteurs américains parlent toujours de Canards 
dont les déplacements sont sensiblement différents de ceux relatés ici. Les 
Canards d'Amérique du Nord effectuent en effet deux vols aller-retour de 
24 heures. Le premier en fin d'après-midi avec retour aux remises au crépuscule ; 
le second aux premières lueurs de l'aube avec retour aux remises le matin. Les 
Canards ne restent donc pas sur les lieux de nourriture pendant la nuit (Hoch­
baum, 1955 ; Sowls, 1955 ; Bossenmaier et Marshall, 1958). Malgré ces diffé­
rences, il semble que les facteurs incidents, sous des formes ou des intensités 
différentes, soient de même nature et autorisent donc la comparaison des obser­
vations faites sur l'un et l'autre continent. 
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nourriture. SeilJert (1951) lui accorde une signification identique, 
mais de moindre importance pour certaines espèces de Hérons. 
2) Le « besoin de mouvement ». - Bien que mal défini, le
«besoin de mouvement» paraît avoir une certaine importance. On 
pourrait le considérer comme une conséquence du besoin de nour­
riture. Il se traduit, en fin de journée, avant l'envol vers les terrains · 
de gagnage, par une succession de petits vols d'un point à un autre 
de la remise, ou plus généralement du centre vers la périphérie. 
Lorsque les lieux de nourriture sont situés très près des lieux de 
remise diurne, les Canards effectuent alors des déplacements de 
plus ou moins grande importance avant de se poser au crépuscule 
sur les terrains de gagnage (Szijj, 1965). 
· 
Il. - FACTEURS EXTERNES. 
1) Facteur lumineux. - Il y a pour cette petite population 
de Sarcelles d'hiver, constance de déplacements au crépuscule et 
à l'aube. La relation avec l'heure du coucher et du lever du soleil 
est, quoique de nature variable, également constante. C'est ce que 
Hochbaum (1955) définit par le terme de « solar eue ». Coombes 
(1950) montre aussi que l'heure d'envol des Tadornes de Belon 
Tadorna tadorna en migration de mue est liée à l'heure du cou­
cher du soleil. Le facteur lumineux, qui se présente ainsi sous la 
forme d'une « horloge externe », est lié essentiellement à la posi­
tion du soleil, mais également à la phase lunaire et à la nébulo­
sité, qui sont susceptibles de modifier dans un sens ou dans l'autre 
cette luminosité. Chaque modification s'accompagne d'une réac­
tion correspondante des Sarcelles. Leurs déplacements semblent 
devoir se faire aux derniers instants de lumière solaire, retardés 
éventuellement de quelques minutes ou dizaines de minutes les 
soirs de lune. On peut parler à mon avis de « seuil lumineux » 
au-delà duquel les Sarcelles ne restent plus sur les remises, et 
pareillement à l'aube, d'un « seuil obscur » au-delà duquel les 
Sarcelles ne restent plus sur les lieux de nourriture. Winner (1958) 
estime que ce serait peut-être davantage la variation d'intensité 
lumineuse, et la rapidité de cette variation, plutôt qu'une quan­
tité donnée de lumière, qui provoquerait cette réaction d'envol. 
L'effet de la lune n'est sensible le soir que lorsque son lever 
se situe avant ou pendant le crépuscule, soit en moyenne 80 à 
90 minutes après le coucher du soleil, et cela pendant les 2 ou 
3 jours qui précèdent la pleine lune, parfois le jour suivant. Dans 
ces cas, les Sarcelles quittent la remise plus tard que d'habitude. 
Mais le facteur stimulant ne semble plus alors pouvoir être d'ordre 
lumineux, puisque la luminosité, une fois la lune levée, reste la 
même pendant toute la nuit. La lune semble donc seulement 
retarder les départs. 
A l'aube, le phénomène inverse se produit, bien que le gra-
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phique ne le montre pas très clairement. La lune a une action 
déterminante quand l' « obscur du matin » (intervalle qui sépare 
l'heure du coucher de la lune et l'apparition des premières lueurs 
de l'aube) est réduit à quelques minutes. Dans ce cas, les Sar­
celles quittent les lieux de nourriture juste avant «l'obscur». 
L'effet de la nébulosité est lié à son action directe sur la lumi­
nosité. Plus le ciel est couvert, plus faible est la luminosité et plus 
tôt sera atteint le seuil lumineux déclencheur des vols du soir. 
Ceux-ci auront donc lieu plus tôt que d'habitude. A l'aube, une 
forte nébulosité retarde les vols de retour à la remise. 
2) Le vent et la pluie. - Ces deux facteurs climatiques agis­
sent en avançant les vols crépusculaires et en retardant les vols 
auroraux, mais je ne peux pas démontrer leur mécanisme. 
Si l'on groupe les jours de départs précoces vers les lieux de 
nourriture (Tableau 1), on voit que chaque fois, il y avait forte 
TABLEAU 1 
Départs précoces 
Nombre 
Mois Dale de Sarcelles Né bu- Vent Lune observées losité 
(total) 
Septembre . . . .  8 45 8/8 S.-E. 3 2 PL 
18 16 3/8 noire 
25 55 8/8 S.-E. 5-6 noire 
30 10 8/8 S.-E. 5-6 2 PQ 
Octobre . . . . . . . 15 17 8/8 N.-N.-E. 0-1 noire 
Novembre ... . 13 500 0/8 N.-N.-W. 0-1 noire 
24 1.250 6/8 noire 
Janvier . . . . . . . 21 325 8/8 noire 
25 227 8/8 S.-E. 5-6 noire 
Février . ... . . . 12 76 8/8 noire 
Mars . . . . . .. . .  3 60 8/8 S.-E. 0-1 4 PL 
15 178 0/8 N.-N.-W. 7-8 noire 
Colonne « Vent » : Les données indiquées dans cette colonne indiquent la direc­
tion et la force du vent. 
L'absence de données dans cette colonne indique l'absence de vent. 
Colonne « Lune » : noire signifie nuit noire aux premières heures de la nuit, 
PL signifie pleine lune, PQ premier quartier et 1, 2, 3 ... , le nombre de jours 
précédant le jour de PL ou le PQ. 
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nébulosité, vent violent et absence de lune, à l'exception de deux 
soirs. D'abord le 8 septembre : soir de lune, mais la forte nébu­
losité (8/8) a annulé la lumière réfléchie de la lune. Ensuite le 
13 novembre : il semble que ce soir-là, un facteur d'un autre ordre 
soit intervenu. En effet déjà au moment du coucher du soleil, 
environ un millier de Sarcelles (qui n'ont pas été incluses dans 
l'observation) avaient quitté le St-Seren dans une direction oppo­
sée à celle qu'elles prenaient habituellement. Les Sarcelles dont il 
est question ici étaient vraisemblablement soumises à ce facteur 
exceptionnel dont la nature m'a échappé. 
Les soirs de départ tardifs (Tableau 2) sont chaque fois les 
soirs où la lune est levée au moment du crépuscule, et assez 
grosse (au moins une demi-lune), sauf pour le 16 septembre (mais 
les effectifs réduits diminuent la valeur qu'il faut accorder aux 
résultats), et le 8 mars. Le point d'observation de ce soir-là était 
situé à 9 km du St-Seren en ligne droite. Les Sarcelles sont parties 
environ 10 minutes avant l'heure de leur passage à mon niveau. 
On peut alors considérer ce soir comme identique aux soirs de 
février. Par ailleurs, si la nébulosité a pu être forte, le vent n'a été 
violent qu'un soir (8 décembre), qui était soir de pleine lune. 
TABLEAU 2 
Départs tardifs 
Nombre 
Mois Date de Sarce li es Né bu- Vent Lune observées losité 
(total) 
Septembre .... 16 11 1/8 noire 
Octobre ....... 5 12 0/8 S.-E. 0-1 5 PL 
Novembre ... .. 5 190 5/8 S.-E. 0-1 5 PL 
8 650 1/8 S.-E. 0-1 1 PL 
Décembre . .... 8 43 2/8 N.-W. 4-6 PL 
Janvier .. . .. . . 3 192 8/8 N.-W. 3 4 PL 
28 159 3/8 1 PQ 
Février ... .. .. 2 63 8/8 3 PL 
Mars . ........ 8 85 2/8 noire 
Se reporter aux indications données à la suite du Tableau 1. 
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3) « Familiarité » avec les lieux. - Les déplacements migra· 
toires de la Sarcelle d'hiver (Lebret, 1947 ; Hoffmann, 1960) s'ef­
fectuent de telle sorte que généralement, dans la première moitié 
du mois de novembre, les individus présents sont de futurs hiver­
nants en Camargue. Bien que les déplacements crépusculaires et 
de l'aube ne soient pas parfaitement identiques tout au long de la 
saison hivernale, on peut toutefois penser que les sarcelles ont 
acquis, en novembre et décembre, une certaine « familiarité » 
avec les lieux qui leur permet de se déplacer vers un emplacement 
connu avec une moindre lumière. 
4) Facteur social. - Bien que sa nature soit assez mal définie, 
le facteur social semble n'en être pas moins important (Weller, 
in Delacour, 1964). Pour les Canards d'Amérique du Nord, au 
double déplacement quotidien, les vols sont d'autant plus précoces 
l'après-midi que la population est plus grande. En effet les Canards 
trop nombreux n'ayant pas tous eu la possibilité de se nourrir le 
matin, seraient ainsi plus affamés dans l'après-midi, ce qui occa­
sionnerait leur départ prématuré (Winner, 1959). 
5. Pression de chasse. - Signalée par Sowls (1955) comme 
étant responsable de perturbations instantanées dans les horaires 
et les directions des vols, elle ne semble pas avoir, pour la popu­
lation étudiée ici, un effet aussi tranché. Son action me paraît être 
plutôt répartie sur toute la saison de chasse et provoque un retard 
progressif des départs aussi longtemps que la population soumise 
à cette pression de chasse reste la même, c'est-à-dire environ de 
novembre à janvier. 
FACTEURS 
FACTEUR ULTIME 
INTERNES 
NOURRI TURE 
..1 
1 
1 
• 
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' 
' 
' 
' 
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DEPART 
! 
FAC TE URS EXTERNES 
5EUI L
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familiarité. avec 
t•s li•ux 
pression de 
chasse 
.. vent · pluie 
LIEUX DE NOURRITURE 
Tous ces facteurs, analysés séparément, agissent sur le déter­
minisme de l'lioraire des vols. Mais on peut établir une distinc­
tion et une certaine hiérarchie dans leurs rôles respectifs. Le 
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besoin de nourriture est un impératif absolu. Il est la raison pre­
mière des vols. Je le considérerai comme le « facteur ultime ». 
Mais le déclenchement apparent des vols est généralement dû aux 
« facteurs proximaux », parmi lesquels le seuil lumineux est 
dominant, les autres facteurs externes étant de moins grande 
importance. Le mécanisme d'action de ces différents facteurs 
pourrait se présenter de la façon suivante : le facteur ultime agit 
dans la plupart des cas par l'intermédiaire des facteurs proxi­
maux. En d'autres termes, le besoin de nourriture en fin de journée 
ne suffit pas, dans le cas observé, pour provoquer l'envol des 
Sarcelles. Il laisse une « marge » suffisante pour que les Canards 
ne partent qu'après avoir atteint le seuil lumineux. 
Cependant, pour un certain nombre de cas extrêmes, l'impor­
tance des facteurs proximaux diminue ou s'annule. Ainsi lors des 
longues journées d'automne, le besoin de nourriture s'accroît avec 
le nombre d'heures passées sur les remises sans alimentation, et 
son action devient alors plus forte et moins dépendante des fac­
teurs proximaux. Les Sarcelles partiront malgré une luminosité 
relativement grande. 
Egalement les soirs de pleine lune, les Sarcelles vont quitter 
la remise sous l'action accrue du facteur ultime, puisque la pré­
sence de la lune a retardé leur départ et, par sa luminosité cons­
tante pendant toute la nuit, a éliminé l'effet habituel du seuil 
lumineux. 
Enfin, dans le cas des Canards d'Amérique du Nord, décrit 
par Winner (1959), les déplacements, d'autant plus précoces que 
la population est plus grande, signifieraient que le besoin de nour­
riture prend alors une valeur primordiale à cause du facteur 
social, et qu'il agit directement sur l'horaire d'envol. Le fait qu'en 
Camargue, même au moment des plus importants effectifs, je n'ai 
pas observé le même phénomène pourrait signifier que les besoins 
de nourriture, pour chaque individu, sont toujours correctement 
satisfaits. 
B. - LES DIRECTIONS 
Pour chaque individu isolé ou chaque vol passant au-dessus 
de moi, j'ai noté la direction du déplacement. En suivant les 
grands axes de vol, j'ai pu, à plusieurs reprises, aboutir aux lieux 
de nourriture proprement dits. Dans d'autres cas, les directions 
prises m'ont permis de localiser ces t.errains de gagnage. Par ail­
leurs, après le départ vespéral des sai�celles vers ces lieux de 
nourriture, le St-Seren est pratiquement désert (sauf pour les Col­
verts Anas platyrhynchos, les Chipeaux Anas strepera et les Foul­
ques Fulica aira) en période hivernale. A toutes les heures de la 
nuit, même par pleine lune, il n'y a pratiquement aucune Sar-
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Pl. 1 
Pl. 6 
329 
Pl. 5 
Orientation des vols. 
Etang du Saint Seren. 
Echelle : 1/45 000 env. 
· FIGURE 4. - Directions prises par les 
sarcelles le soir, au départ du Saint 
Seren, en septembre et octobre. Unité 
de référence : 300. 
FmunE 5. - Directions prises par les 
sarcelles le soir, au départ du Saint 
Seren, de novembre à mars. Unité de 
référence : 3 000. 
FmunE 6.· - Directions prises par les 
sarcelles le matin, au retour vers le 
Saint Seren, de novembre à mars. 
Unité de référence . 3 000. 
8 
celle. C'est aux premières lueurs de l'aube qu'elles commencent 
à arriver. Pendant la nuit, on n'observe pas de mouvements régu­
liers ou importants de Canards. Des déplacements ont lieu, mais 
ils sont très peu fréquents et ne concernent que des individus iso­
lés ou en petits groupes de 2 ou 3. Les nuits de pleine lune, ces 
déplacements s'intensifient légèrement. 
Les vols du crépuscule et de l'aube concernent donc bien en 
majeure partie les mêmes effectifs et les mêmes individus. 
a) Vols crépusculaires. - L'utilisation des données recueillies 
chaque soir d'observation a nécessité un remaniement des valeurs 
obtenues pour permettre d'établir des comparaisons. Il a fallu 
d'abord, rapporter toutes ces données à une unité de référence, 
nombre constant de Sarcelles remisées sur le St-Seren. La figure 1 
permet toutefois de comprendre que la même unité n'a pu être 
prise chaque mois. J'ai donc retenu le nombre de 300 Sarcelles 
pour les mois de septembre et d'octobre, et celui de 3 000 pour 
les mois de novembre à mars. Après avoir éliminé les soirs où j'ai 
vu passer moins de 10 Sarcelles, j'ai converti les données de 
chaque observation en pourcentage par rapport à l'unité de 
référence. 
Les observations, faites d'abord en septembre et octobre, puis 
de novembre à mars, tout autour du St-Seren ou à une distance 
inférieure à 500 mètres du bord, ont été regroupées respectivement 
sur les figures 4 et 5, selon le procédé suivant : pour chaque direc­
tion, j'ai calculé le total des Sarcelles comptées à partir des points 
d'observation considérés (celui-ci est de 329 pour la première 
période et de 2 962 pour la seconde). J'ai ensuite transformé ces 
chiffres en pourcentages. Quand les directions enregistrées cor­
respondaient à des Sarcelles venant de l'extérieur, je n'ai pas tenu 
compte de ces observations. 
Théoriquement, un tel regroupement aurait nécessité que les 
différents points d'observation sur les bords du St-Seren soient 
uniformément répartis. Pratiquement, on doit procéder plus empi­
riquement. A chaque point d'observation, ne correspond pas un 
secteur d'observation bien défini, puisque la dimension de ce sec­
teur varie avec la lumière et les conditions météorologiques. 
D'autre part, il n'est pas question de définir rigoureusement le 
nombre de Sarcelles qui passe à chaque point, mais bien davan­
tage de localiser les axes couramment utilisés, et ensuite d'évaluer 
le pourcentage de Sarcelles passant par ces axes. Sur les axes les 
plus importants, plusieurs observations répétées au même endroit, 
à plusieurs jours d'intervalle, ont permis de calculer une moyenne. 
Bien qu'une part d'arbitraire persiste dans le choix des différents 
points d'observation retenus pour ce regroupement, il semble que 
la représentation qui en résulte reflète d'assez près la réalité. 
Jamais, au départ du St-Seren, je n'ai pu noter de change-
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ment fondamental des directions prises par les Sarcelles en fonc­
tion des conditions d'éclairement (lumière solaire, phase de la 
lune) ou des conditions météorologiques. Les vents violents (au­
delà de 4 à 5) occasionnent un « vol de dérive calculée » ou un 
vol en crabe (Hochbaum, 1955) pouvant momentanément faire 
croire à une direction inédite. Mais les Canards aboutissent 
approximativement dans la même zone de nourriture où ils se 
posent toujours contre le vent. 
Les zones atteintes par les Sarcelles le soir sont légèrement 
différentes entre les deux premiers mois de la saison (septembre 
et octobre) et les mois suivants (novembre à mars). Elles sont 
situées à l'intérieur du périmètre tracé sur la figure 7 par un 
large trait, c'est-à-dire que les Sarcelles du St-Seren ne dépassent 
pratiquement pas cette limite pour se nourrir. Pendant la première 
période, les Canards s'envolant vers le N.-W., N. ou N.-E. vont se 
nourrir essentiellement dans des marais situés à moins de 3 km 
du St-Seren. Ces marais sont du type saumâtre mésopoïkilohalin 
(Aguesse, 1957), permanents ou réalimentés en eau douce par pom­
page avant l'ouverture de la chasse (15 août). Ils ont une profon­
deur moyenne de 40 à 50 cm d'eau au centre et leur végétation se 
compose essentiellement d'herbiers de Potamogeton pectinatus, 
de touffes de Scirpus littoralis et Sc. Lacustris et d'herbiers margi­
naux de Sc. maritimus. Les Sarcelles s'envolant vers l'E. et le S.-E. 
atteignent, soit des marais de même type, situés à plus de 10 km, 
soit, surtout. dans le 2• mois, des rizières qui s'étendent entre le 
St-Seren et ces marais éloignés. Les rizières sont en effet inondées 
sous 10 à 20 cm d'eau douce pendant tout l'été jusqu'à la récolte 
(mi-octobre) et peuvent alors servir de lieu de nourriture. Elles 
abritent généralement le cortège floristique suivant : Oriza saliva, 
Typha la tif ola, T. australis, T. laxmanni, Panicum crus-galli, 
P. hostii, Scirpus maritimus, Sc. mucronatus, Cyperus difformis, 
C. fuscus, Phragmites communis, Chara sp., Naias minor et N. 
gracillima. 
Progressivement, à partir du mois de novembre et jusqu'en 
mars, les Sarcelles vont utiliser comme lieu de nourriture, les 
mêmes marais que pendant la première période, mais aussi, dans 
les directions E.-S.-E. et S.-S.-E., à une vingtaine de km, des 
friches à salicornes ou « enganes ». Ces terres, alors très humides 
ou recouvertes sous quelques cm d'eau par élévation du niveau 
d'eau général en Camargue, abritent une flore largement dominée 
par les Chenopodiacées, et en particulier Salicornia f ruticosa et 
Arthrocnemum glaucum selon la salinité des sols et la durée de 
l'inondation, accompagnées localement d'espèces comme Suaeda 
maritima, S. splendens, Kochia hirsuta et Obione portulacoide. Les 
rizières, vidées par écoulement gravitaire avant la récolte et ensuite 
asséchées graduellement par infiltration et évaporation, ne sont 
plus utilisées par les Sarcelles à partir du mois de décembre, sauf 
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après les fortes pluies. Par contre, les vignes inondées systémati­
quement en novembre et décembre, deviennent pendant ces deux 
mois, des emplacements occasionnels de nourriture pour les Sar­
celles se déplaçant vers le N. 
b) Vols de l'aube. - L'insuffisance d'observations matinales 
pendant les mois de septembre et d'octobre, m'empêche d'établir 
une carte des retours des Sarcelles sur le St-Seren à cette période. 
Pour la seconde période, j'ai procédé comme pour les vols cré­
pusculaires, utilisant la même unité de référence (figure 6). Le 
nombre total de Sarcelles comptées dans toutes les directions, à 
partir des différents points d'observation utilisés pour ce dia­
gramme, est de 1.958. Un millier manque donc pour atteindre le 
chiffre de base. Néanmoins les pourcentages relevés dans les dif­
férentes directions correspondent approximativement, d'une part 
avec ce qui était apparent sur le terrain, d'autre part avec les direc­
tions prises par les Sarcelles le soir. 
c) Choix de la direction. - A l'aube, les vols de Sarcelles 
convergent vers le St-Seren à tous les mois de la saison hivernale. 
Au crépuscule, les directions prises correspondent à un choix 
dicté par les conditions requises par les sarcelles en recherche de 
nourriture. Ces conditions me paraissent être de 3 ordres : 
1 ° - Faible profondeur d'eau. La conformation physique des 
Sarcelles d'hiver (Canard de surface, donc non plongeur et de très 
petite taille) limite les possibilités d'alimentation de cette espèce 
dans les zones où la nourriture est située soit dans le sol (boue 
humide), soit à moins de 20 cm environ de la surfac� de l'eau. 
Il s'avère que, même si les Sarcelles se nourrissent occasionnel­
lement à même les plantes terrestres (Salicornes en particulier), 
leur comportement de recherche de nourriture en hiver reste plus 
spécialement adapté aux zones humides ou inondées sous quel­
ques cm d'eau. L'abondance, l'étendue et la distribution de ces 
milieux qui leur sont favorables. varient avec la saison. 
Pendant les mois de septembre et d'octobre, il y a peu de ma­
rais en eau et toutes les friches à salicornes sont sèches. Il semble 
que ce soit alors la rareté des lieux utilisables par les Sarcelles 
en recherche de nourriture, donc leur localisation très précise qui 
préside à l'orientation des vols crépusculaires. Par la suite, l'élé­
vation du niveau d'eau général en Camargue accroît considéra­
blement la surface couverte par les lieux humides ou inondés. Les 
milieux favorables sont donc plus étendus, mais simultanément, 
les effectifs de Sarcelles sont beaucoup plus importants. Les 
Canards prennent alors essentiellement les directions E. à S.-S.-E., 
sur des distances d'une vingtaine de km qui les conduisent vers 
des marais éloignés et vers de vastes étendues humides ou inon­
dées de friches à salicornes. Je ne peux pas affirmer que ces 
marais et ces enganes soient les pôles d'attraction. Mais s'il est 
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sûr qu'un certain nombre de Sarcelles se dispersent en cours de 
route et s'arrêtent sur de rares marais de surface réduite et sur 
les rizières qu'elles rencontrent, il semble toutefois que la plus 
grande partie atteigne chaque soir ces lieux situés en limite de 
dispersion. 
2° - Présence de nourriture. Les contenus stomacaux d'en­
viron 200 Sarcelles que j'ai collectés en 1964-65 et 1965-66, et par­
tiellement dépouillés (40) montrent que ce Canard est essentiel­
lement granivore en automne et en hiver. Witherby (1940), Demen­
tiev (in Olney, 1963), Geroudet (1959), Olney (1963 a, 1963 b), Szijj 
(1965), indiquent un régime alimentaire identique pour la même 
période. Les graines prélevées selon des fréquences variables, sont 
celles qui sont produites par les espèces poussant dans les zones 
de nourriture décrites. Toutefois, leur disponibilité est avant tout 
liée à leur état de maturité, les graines n'étant généralement 
absorbées qu'une fois mûres et tombées au sol. 
La plupart des graines de Cypéracées, dans les marais, et de 
Chénopodiacées dans les friches à salicornes, sont tombées dans 
le courant de l'été. Elles pourront donc être utilisables au moins 
selon les conditions requises d'humidité du sol et de profondeur 
d'eau des marais. Dans les rizières, les « graines » de Chara ne sont 
mûres que vers la fin septembre. Celles des plantes émergeantes ne 
sont généralement utilisables qu'après la récolte du riz, parmi les 
débris des tiges et des épis fauchés et non moissonnés. 
3° - Couvert végétal. La majorité des lieux de nourriture se 
présentent avec un couvert végétal important. Ceci peut être par­
tiellement une conséquence des deux conditions précédentes, 
requises par les sarcelles en recherche de nourriture. Mais il 
semble que ce soit aussi une condition nécessaire. Pendant la nuit, 
les Sarcelles d'hiver paraissent n'être soumises à aucun prédateur 
et les dérangements qu'elles subissent sont très faibles. A l'aube, 
elle gagnent les remises en se posant dès leur arrivée, près des 
rives où elles disparaissent partiellement dans la végétation de 
bordure, retrouvant là un couvert végétal à peu près aussi impor­
tant que sur leurs lieux de nourriture. Puis, à l'occasion du passage 
du premier rapace - généralement un Busard des roseaux Circus 
aeroginosus - ou d'un Goéland argenté Larus argentatus, et sinon 
quelques minutes après leur arrivée, elles se rassemblent sur les 
eaux libres du centre de la remise. De là, la surveillance, assurée 
toujours par un certain nombre d'individus, peut s'effectuer dans 
toutes les directions. Au crépuscule, avant de partir vers les lieux 
de gagnage, elles s'éparpillent et disparaissent à nouveau en partie 
dans la végétation de bordure de la remise. Ainsi cette notion de 
couvert végétal se présente comme étant effectivement une condi­
tion nocturne requise par les Sarcelles en recherche de nourri­
ture. Leur stationnement de courte durée dans la yégétation de 
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bordure peut être considéré comme une forme de transition entre 
les exigences diurnes et nocturnes de ce Canard. 
Il reste toutefois vraisemblable que, si les trois conditions 
- profondeur d'eau, présence de nourriture et couvert végétal -
président au choix de la direction des vols crépusculaires, quelques 
autres facteurs peuvent intervenir et modifier ce choix. Il y a en 
particulier « l'habitude » dont l'importance sur le comportement 
des Anatidés est largement analysée par Hochbaum (1955). 
La motivation métabolique que nous avons appelée « besoin 
de mouvement» peut également justifier le choix fait en faveur de 
terrains de gagnage particulièrement éloignés, alors que d'autres, 
apparemment aussi favorables, sont situés beaucoup plus près de 
la remise. Ainsi, contiguë au St-Seren, s'étend une zone de friches 
à Salicornes partiellement inondée comme les autres de novembre 
à mars, mais qui n'est utilisée que par infiniment peu de Sarcelles. 
Egalement à moins d'un km du St-Seren, plusieurs petits marais 
ou petites dépressions ont la même morphologie et la même végé­
tation que les lieux où les Sarcelles vont se nourrir. Mais ces 
Canards, quittant le St-Seren selon des directions qui les font 
passer au-dessus de ces marais, esquissent seulement un mouve­
ment d'arrêt, éventuellement tournent autour et continuent dans 
leur direction initiale. Quelques-uns seulement s'y arrêtent, mais 
repartent après quelques minues, avant la fin des derniers pas­
sages. 
Il y a enfin la présence en Camargue, de deux autres « popula­
tions » importantes de Sarcelles d'hiver. Il semble que les lieux 
de nourriture utilisés par chacune de ces populations ne soient 
généralement pas communs. Cela implique l'existence d'une cer­
taine limite de dispersion pour les Sarcelles de chaque remise. Je 
pense que c'est la raison pour laquelle aucune Sarcelle du St­
Seren ne va se nourrir vers l'Ouest. Les lieux de nourriture situés 
<lans cette direction sont en effet utilisés par les Sarcelles d'une 
autre remise. 
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RESUME 
Une petite population de Sarcelles d'hiver Anas crecca 
crecca L. (effectifs sur la figure 1), stationnée pendant la journée 
sur le marais du St-Seren, en Camargue, France, est suivie dans 
ses déplacements crépusculaires vers les lieux de nourriture afin 
d'analyser le déterminisme de l'horaire et de la direction de ces 
vols, et de connaître l'emplacement de ces lieux de nourriture. 
Les vols de l'aube, partiellement observés, permettent de 
contrôler les observations du soir. 
L'heure du passage des vols crépusculaires les plus fréquents 
et les plus abondants (figure 2, bande noire), est fonction : de 
l'heure du coucher du soleil considérée comme temps zéro, de la 
saison et des conditions météorologiques. La figure 3 relate les 
heures du passage des vols de l'aube les plus importants (l'heure 
du lever du soleil est ici considérée comme temps zéro). 
Ces vols crépusculaires sont motivés par un facteur ultime, le 
besoin de nourriture. Ils sont généralement déclenchés par des 
facteurs proximaux, essentiellement un certain seuil lumineux au­
delà duquel les sarcelles ne restent plus sur les lieux de repos 
diurnes. Dans certains cas, l'intensité de ces facteurs proximaux 
diminue ou s'annule. C'est alors le facteur ultime qui déclenche 
directement l'envol vers les lieux de nourriture. 
Les directions prises au départ du marais varient légèrement 
selon la période (septembre et octobre, figure 4, et novembre à 
mars, figure 5). Les vols de retour, de novembre à mars, (figure 6) 
se font sur les mêmes axes principaux que les vols du soir. Les 
zones atteintes le soir par les Sarcelles sont situées à l'intérieur 
du périmètre tracé sur la figure 7 (large trait noir). 
Le choix de la direction est dicté par 3 conditions que 
requièrent les sarcelles en recherche de nourriture : faible pro­
fondeur d'eau, présence de nourriture, et couvert végétal. 
BIBLIOGRAPHIE 
Annuaire du Bureau des Longitudes, 1965 : 1-4 7. 
Annuaire du Bureau des Longitudes, 1966 : 1-4 7. 
AGUESSE, P. (195 7). - La classification des eaux poïkilohalines. Sa difficulté en 
Camargue; Nouvelle tentative de classification. Vie et Milieu, 8 : 341-65. 
ATKINSON-WILLES, G.L. (1963). - Wildfowl in Great Britain. London. The Nature 
Conservancy. 
BossENMAIER, E.F. and MARSHALL, W.H. (1958). - Field feeding by.waterfowl in 
Southeastern Manitoba. Wildl. Mon., 1. 
CooMBES, R.A.H. (1950). - The moult migration of the Sheld-duck. Ibis, 92 : 
405-18. 
- 336-
DELACOUR, J. (1964). - The waterfowl of the World. London, vol. 4. 
GEROUDET, P. (1959). - Les Palmipèdes. Delachaux et Niestlé. 
HocHBAUM, H.A. (1955). - Travels and traditions of Waterfowl. Minneapolis. 
HOFFMANN, L. (1959). - Esquisse écologique de la Camargue à l'intention des 
ornithologistes. Terre et Vie, 106 : 26-60. 
HOFFMANN, L. (1960). - Untersuchungen an Enten in der Camargue. Ornit. Beob., 
57 : 37-50. 
HOFFMANN, L. et PENOT, J. (1955). - Premier recensement des canards hivernant 
en Camargue. Terre et Vie : 315-20. 
LACK, D. (1954). - The natural regulation of animal numbers. Oxford. 
LEBRET, T. 1947). - The migration of the Teal Anas crecca crecca L. in Western 
Europe. Ardea, 35 : 78-131. 
MARTIN, A.C. and UHLER, F.M. (1939). - Food of game ducks in the United States 
and Canada. Fish and Wildl. Serv., Rept., 30. 
MoLINIER, R. (1964). - L'évolution des reliefs et les caractères de la végétation 
de Camargue. Annales du Centre Régional de documentation pédagogique 
d'Aix-Marseille. 
MOLINIER, R. et TALLON, G. (1950). - Végétation de la Crau. Revue générale de 
Botanique, 1949-1950. 
ÜLNEY, P.J.S. (1963 a). - Food and feeding habits of Teal Anas creccr1 crecca L. 
Proc. Zool. Soc. Lond., 140 : 169-210. 
ÛLNEY, P .J.S. (1963 b). - The autumn and winter feeding habits of certain 
sympatrie ducks. Trans. Vlth Congress /nt. Union Game Biologists. 
ÜLNEY, P.J.S. (1964). - The food of Mallard Anas platyrhynchos platyrhynchos 
collected from eoastal and estuarine areas. 
PITMAN, C.R.S. (1964). - The nesting and some others habits of Alopoc11en, 
Nettapus, Plectropferns and Sarkidiornis. Anmzal Report, Wildfowl Trust, 
16 : 115-21. 
SEDGWICK, N.M., WHITAKER, P. and HARRISON, J. (1961). The New Wildfowler. 
London. 
SEIBERT, H.C. (1951). - Light intensity and the roosting flights of Herons in 
New-Jersey. Auk, 68 : 63-74. 
SowLs, L.K. (1955). - Prairie Ducks. Washington D.C. 
SzIJJ, J. (19'65). - Okologische Untersuchungen an Entenvogeln (Anatidae) des 
Ermatinger Beckens (Bodensee). Vogelwarte, 23 : 24-71. 
TALLON, G. (1950). - La flore des rizières dans la région d'Arles et ses réper­
cussions sur la culture du riz. Journées du riz, 9-10 novembre 1950 : 39-53. 
TALLON, G. (1960). - La flore des rizières dans la région d'Arles. Journées du riz, 
1960 : 47-70. 
TAMISIER, A. (1965). - Dénombrements d'anatidés hivernant en Camargue. Saison 
1964-1965. Alauda, 33 : 265-93. 
WINNER, R.W. (1959). - Field feeding periodicity of black and ma liard ducks. 
J. Wildl. Mgmt., 23 : 197-202. 
W1THERBY, H.F. and al. (1940). - The Handbook of British Birds, London. 
Travail de la 
Station Biologique de la Tour du Valat. 
- 337 -
